
Dans le cadre du Concours national de la Résistance et 
de la Déportation, cette nouvelle exposition réalisée 
par le Musée de la Résistance nationale à Champigny-
sur-Marne s’intéresse à la Résistance dans les camps 
nazis.
Résister dans les camps nazis peut être défini, au sens 
large, comme tout ce qui va à l’encontre de la volonté 
nazie de détruire l’homme physiquement et mora-
lement. Enfermés et confrontés à la peur, la faim, 
l’humiliation, la déshumanisation et la mort, les déte-
nus doivent lutter d’abord pour demeurer des êtres 
humains. Les formes que revêtent leurs résistances 
sont diverses : des plus simples (un geste, un mot, un 
regard)  aux solidarités organisées, dans la limite des 
conditions extrêmes des camps. Chaque fois que cela 
est possible, des collectifs clandestins nationaux voire 
internationaux sont constitués qui œuvrent à sauver 
des vies, organiser des sabotages, en premier lieu celui 
de la production de guerre, et même à préparer des ré-
voltes ou des insurrections. 
Les traces de ces résistances – individuelles ou collec-
tives, improvisées ou organisées, spirituelles, cultu-
relles, politiques ou militaires – dévoilées dans cette 
exposition, témoignent toutes de la victoire remportés 
par les déportés sur leurs bourreaux.

Exposition en 11 panneaux déroulants 
■  11 panneaux déroulants 210/86 (supports d’installa-
tion fournis) 
■ Dimension des 2 caisses en carton pour le transport : 
82/62/18 cm – Poids total : 2 x 20 kg.
■ Location : 250 euros TTC par semaine.
Transport (aller et retour) et assurance à la charge de 
l’emprunteur 
Valeur d’assurance clou à clou : 12 000 euros HT.
■ Achat des panneaux déroulants (supports d’installa-
tion fournis) : 2 300 euros TTC
■ Contact : Fatih Ramdani 
Tel : 01 48 81 53 80 
Mail : administration@musee-resistance.com 

Le musée de la Résistance nationale est sous convention avec le 
ministère de l’Education nationale. 
Le Musée de la Résistance nationale remercie : La DRAC Ile-de-France 
(ministère de la Culture) ; les conseils généraux des Hauts-de-Seine, 
de Seine-Saint-Denis, du Val-de-Marne ; les villes de Paris et de 
Champigny-sur-Marne ; le CRDP de l’académie de Créteil, le CDDP du 
Val-de-Marne, le Rectorat de Créteil (Action culturelle), l’ECPAD, les 
comités d’entreprise CCAS EDF-GDF, CRE RATP, CCE SNCF, CCE BERIM.

Exposition itinérante
« Nous qui sommes encore vivants », 
André Ulmann, Ebensee, 1944  
Résister dans les camps nazis.

une exposition en 11 panneaux
réalisée par le Musée de la Résistance 
nationale à Champigny-sur-Marne

La nomination d’Hitler comme chancelier le 30 janvier 

1933 est une étape décisive dans la conquête du 

pouvoir par le Parti nazi. Pour les nazis, la priorité est 

de neutraliser leurs adversaires politiques. Dès février, 

un décret instaure une détention dite « de protection » 

permettant l’arrestation des opposants et leur 

internement arbitraire, notamment dans les premiers 

camps de concentration qui ouvrent dès mars.

à partir de 1937, les camps de concentration servent à 

exclure de la « communauté du peuple » de nouvelles 

catégories de la population allemande (voir tableau  

des triangles). Jusqu’en 1939, les détenus sont 

des Allemands, puis des Autrichiens et des Tchèques, 

majoritairement antinazis, souvent communistes.  

Face à l’arbitraire des SA puis des SS, tous font le constat 

de l’inutilité des formes de protestation traditionnelles 

et individuelles.

Les premières 
résistances 
1933 – 1940

Les résistances dans cette période revêtent donc 

un caractère particulier. Dans chaque camp, en 

déjouant les traques de la Gestapo et de ses mouchards, 

les détenus politiques créent des organisations 

clandestines de résistance qui ont pour objectif de 

soutenir le moral et préserver la vie de tous et d’infiltrer 

l’administration et les services du camp alors que 

les nazis réservent ces postes à des détenus de droit 

commun.

enfin, les organisations maintiennent le contact avec 

la résistance extérieure, notamment grâce aux évadés 

et aux détenus libérés malgré les pressions exercées 

contre eux et leurs familles. Face à la propagande nazie, 

la résistance extérieure fait connaître les crimes commis 

dans les camps à la population allemande (journaux 

et tracts clandestins) et à l’étranger (livres, brochures, 

conférences etc.). C’est ainsi que le Chant des marais est 

connu et chanté par les antifascistes dans toute l’Europe 

dès 1936. 
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Tableau des triangles

Le peuple allemand accuse

AIZ avec « chant des marais »

Un modèle standard de camp de concentration, copié dans toute l’Allemagne, est défini 
ainsi qu’un règlement intérieur fondé sur la perte d’identité, l’humiliation et l’exploitation 
du travail des détenus (uniforme rayé, matricule, violences arbitraires et permanentes, etc.).

Les détenus les plus déterminés, souvent arrêtés 

comme politiques ou résistants, considèrent que 

la soumission n’est pas une fatalité. Des individus isolés 

peuvent un temps trouver les moyens d’échapper à la 

rigueur du régime concentrationnaire, mais l’intégration 

au sein de collectifs est plus sure et plus efficace. 

Leur action est centrée sur la solidarité matérielle 

et sur le soutien moral. Des organisations clandestines 

se développent dans tous les camps, d’abord structurées 

sur des bases nationales, puis dans le cadre de 

coordinations internationales dans certains camps à 

partir de 1943.

Ces groupes s’appuient sur les détenus chargés de faire 

fonctionner les camps au niveau de l’administration 

centrale, des Blocks ou des Kommandos. Mis en place 

par les SS, cette organisation est détournée par les 

détenus politiques qui parviennent dans certains camps 

à écarter les détenus de droit commun. Sans cesse sous 

la menace d’une intervention des SS, ces fonctionnaires 

détenus tentent d’améliorer le sort de leurs camarades : 

atténuer le choc de l’entrée des nouveaux dans l’univers 

concentrationnaire ; organiser le partage des rations ; 

maintenir le moral par l’échange d’informations ; 

influencer les affectations dans les Kommandos de 

travail et l’accès à des soins clandestins ou au Revier ; 

établir des liens avec les organisations de résistance à 

l’extérieur des camps. La position des fonctionnaires 

détenus résistants est particulièrement difficile, malgré 

les avantages matériels que peuvent leur procurer leurs 

responsabilités : s’ils protègent certains camarades 

menacés, ils ne peuvent soustraire les autres déportés à 

la violence constitutive du système concentrationnaire. 

Malgré cette contradiction fondamentale, 

les organisations clandestines poursuivent leur action 

jusqu’à la libération et contribuent à sauver 

de nombreuses vies.

Kommando : groupe de détenus affecté à un travail  

dans le camp ou à l’extérieur.

Block : baraque du camp

Revier : infirmerie du camp

Légende

Légende

Légende
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Le14 juillet 1944 des Françaises à Ravensbrück

Les Françaises du Block 21 ont préparé le 14 juillet 1944. Pour ce jour-là elles ont mis debout un 
programme de choix : chants, poèmes, saynètes. Les numéros avaient été préparés le soir après le 
couvre-feu, aux lavabos et au w.-c. Quand la ronde passait, les « artistes » se couchaient à plat ventre 
sous les fenêtres pour ne pas être vues et reprenaient ensuite les répétitions. L’après-midi s’est terminé 
par une superbe Marseillaise chantée par trois filles habillées chacune dans une des trois couleurs de 
notre drapeau.
Le même jour, au Kommando d’Holleischen, au départ du matin pour l’usine, les Françaises attachent 
à leur corsage les cocardes tricolores préparées à l’avance et défilent impeccablement du camp à la 
fabrique. À 9 heures, les machines stoppées, et prisonnières levées, La Marseillaise éclate. Les SS se 
précipitent. Les cocardes avalées par leurs propriétaires ne tomberont pas entre leurs mains […] Le 
soir se déroule une scène incroyable. Madeleine, qui parlent allemand, est appelé par le commandant 
qui lui demande des comptes. « Vous êtes militaires patriote, répond-elle. En ce jour de fête nationale de 
la France, pouvez-vous nous reprocher d’avoir salué notre patrie ? »
À Leipzig, les camarades se sont confectionnées des ceintures en toile de papier sur lesquelles elles 
ont brodé au point de croix bleu, blanc, rouge, un vers de La Marseillaise et elles les portent sur leur 
robe pour aller au travail.
Les chants marquent les fêtes que l’on aurait voulu passer à la maison. Ils évoquent alors les familles 
dont on est sans nouvelles, les enfants qu’on voudrait serrer dans ses bras ; ils nous rattachent à une 
vie qui se teinte d’irréalité et à la pensée de laquelle nous faisons un suprême effort de volonté.

Extrait de Amicale de Ravensbrück 

et Association des déportées et internées de la Résistance,

Les Françaises à Ravensbrück, Gallimard, 1965, pages 240-241

Le sauvetage de stéphane Hessel
 
En septembre 1944, 16 des 43 agents des services de renseignements alliés récemment arrivés au 
camp de Buchenwald sont exécutés. Le Français Stéphane Hessel et deux agents britanniques sont 
sous la menace d’être exécutés à leur tour. La Résistance intérieure décide de les déclarer morts 
en leur attribuant l’identité de détenus réellement décédés. Eugen Kogon, a conservé les billets 
adressés par Stéphane Hessel, obligé d’attendre qu’un Français finisse par mourir pour pouvoir 
prendre son identité et échapper à l’exécution annoncée.
 
16 octobre : Mon remplaçant semble s’en tirer – Dieu soit loué pour lui ! Il n’y a pas d’autre Français 
moribond. C’est pourquoi je pense qu’il ne faut pas perdre de temps : je dois saisir la prochaine 
occasion de fuite, même si cela ne parait pas aussi sûr et pratique que la solution récemment 
envisagée par vous et qui semble assurément excellente [simuler l’évasion de Stéphane Hessel et le 
planquer dans un grenier jusqu’à la libération du camp].
[…] Tout ce que vous pourrez faire pour moi, en dehors de cela, serait d’un très grand prix pour moi, 
mais même ainsi je crains qu’il ne me faille prendre moi-même mes risques. Ce serait folie d’attendre 
plus longtemps.  
Avec ma reconnaissance de tout cœur et avec ma pleine confiance en vous.
S. H.
 
21 octobre : […] Grâce à tous vos soins, tout est maintenant réglé pour le mieux [le remplaçant 
français est décédé]. Mes sentiments sont ceux d’un homme qui a été sauvé au tout dernier moment. 
Quel soulagement ! […] Nous attendons toujours de nouveaux renseignements sur Maurice 
Chouquet et Michel Boitel [le nouveau nom de Hessel]. Dieu ! Comme j’ai été content d’apprendre 
qu’il n’était pas marié !
[…] Nous sommes maintenant tous trois dans une forme splendide et très optimistes… après 
les dernières nouvelles du front et les derniers discours allemands qui sont extrêmement 
symptomatiques pour notre propre victoire !  
Pour toujours vôtre,
S. H.
 

D’après Eugen Kogon, L’État SS – Le système des camps de concentration allemand,

Le Seuil, 1970, pages 254-263.

Dans Mein Kampf Hitler fait état de sa conception du 

monde fondée sur l’inégalité des races et reprend à 

son compte les délires antisémites qui font des juifs 

les ennemis du peuple allemand. Après leur arrivée 

au pouvoir, les nazis multiplient les persécutions 

antisémites : boycott des magasins juifs dès 1933, lois 

de Nüremberg en 1935, pogroms et internements en 

camps de concentration en 1938. Les juifs qui le peuvent 

quittent l’Allemagne et l’Autriche annexée.

La guerre change la donne. L’Allemagne nazie 

envahit des territoires où les juifs sont très nombreux, 

notamment en Pologne. Les juifs sont regroupés dans 

des ghettos afin de les séparer du reste de la population. 

L’attaque contre l’URSS en juin 1941 marque 

un tournant. Des groupes mobiles de tuerie (les 

Einsatzgruppen) suivent la progression de la Wehrmacht 

et sont chargés de massacrer par fusillade les 

communautés juives et les communistes des territoires 

occupés. 

La résistance de l’URSS puis l’entrée en guerre des États-

Unis conduisent les nazis à franchir une nouvelle étape. 

En janvier 1942, la conférence de Wannsee organise 

la mise en œuvre de la « Solution finale de la 

question juive ». Sans renoncer aux massacres par 

les Einsatzgruppen, les nazis ouvrent six camps 

d’extermination dotés d’installations de mises à mort 

(camions à gaz à Chelmno, chambres à gaz ailleurs), 

capables de procéder chacun à l’assassinat de centaines 

de milliers de personnes.

Légende

L’extermination des juifs européens dans les centres 

de mise à mort se déroule pour l’essentiel du début 1942 

à la fin 1943. Les massacres commencent par les juifs 

polonais, les camps d’extermination étant installés en 

Pologne où se trouve la principale communauté juive 

d’Europe. Suivent les juifs d’Europe de l’Est et d’Europe 

du Sud. La dernière communauté juive visée est celle 

de Hongrie, qui perd environ 400 000 hommes, femmes 

et enfants assassinés à Auschwitz-Birkenau entre mai et 

juillet 1944.

au total, le génocide nazi entraîne la mort de plus 

de 5 millions de juifs européens dont près de 75 000 juifs 

de France.

Containers de granulés de Zyklon B retrouvés à 
Auschwitz, photo publiée dans La Déportation, 
FNDIRP, 1968.
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Vue des chambres à gaz-fours crématoires III (ou Krematorium III)
au moment de sa livraison, Auschwitz, juin 1943 (Coll. Archives du musée d’État 
d’Auschwitz). Les indications ont été rajoutées pour la publication 
dans André Rogerie, La Déportation. Le système des camps de concentration nazi, 
PEMF, 1993
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LE mot résistance ne peut pas être entendu ni compris 

ici de la même façon que celui qui désigne les combats 

menés dans toute l’Europe par des femmes et des 

hommes libres contre les nazis et leurs collaborateurs. 

Résister dans les camps nazis peut être défini,  

au sens large, comme tout ce qui va à l’encontre de 

la volonté nazie de détruire l’homme physiquement et 

moralement. 

CEs actes de résistance sont indissociables de 

l’histoire du nazisme, même s’ils évoluent en fonction 

des objectifs des différents camps ouverts de 1933 à 

1945. Les camps de concentration sont d’abord des 

instrument de répression. Avec leur implication dans 

l’économie de guerre, la population des détenus change, 

les formes des résistances et leur nature aussi. La mise 

en œuvre du génocide des juifs d’Europe et la création 

de camps d’extermination imposent des formes de 

résistance ultimes pour tenter d’arrêter le massacre 

en cours.

TouTEs ces résistances se déroulent dans des contextes 

différents. Enfermés et confrontés à la peur, la faim, 

l’humiliation, la déshumanisation et la mort, les détenus 

doivent lutter pour demeurer des êtres humains, et 

non pas une chose ou un numéro comme le voudraient 

les nazis. Résister dans les camps de concentration et 

d’extermination, c’est faire front au cœur même du 

système qui a voulu imposé au monde l’inégalité des 

races et la hiérarchisation des hommes, c’est rester 

vivants et prouver au bourreau qu’il n’y a qu’une espèce 

humaine et qu’elle sortira en vainqueur des camps.  

LEs formes de résistances sont extrêmement diverses. 

Les plus simples mais aussi les plus répandues, sont 

constitués d’actes individuels et anonymes qui peuvent 

sembler anodins (un geste, un mot, un regard). Les 

solidarités plus organisées, dans la limite des conditions 

extrêmes des camps, sont au centre du combat 

quotidien des déportés pour rester debout. Chaque 

fois que cela est possible, des collectifs clandestins 

nationaux voire internationaux sont constitués. Ils 

œuvrent à sauver des vies, organiser des sabotages, en 

premier lieu celui de la production de guerre, et même 

préparer des révoltes ou des insurrections.
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dE nombreux témoignages de ces résistances – 

individuelles ou collectives, improvisées ou organisées, 

spirituelles, culturelles, politiques ou militaires – sont 

conservés dam les collections des musées de 

la Résistance et de la Déportation. Ils témoignent 

tous de la victoire remportés par les déportés sur leurs 

bourreaux.

André Ulman, Ebensee, 1944


